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REVUE DES ARMES SPECIALES
Supplement mensuel de la REVUE MILITAIRE SUISSE, n° 4 (1875).

LE SIEGE DE BELFORT ET LA CAMPAGNE DE L'EST.

(Fin)(>)

En ce qui concerne la bataille d'Hericourt, l'atlaque persistanle
de l'armee de l'Est presente ca et lä quelques beaux fails d'armes.
Les lüttes autour du chäteau de Montbeliard, ä Bussurel, dans les

faubourgs d'Hericourt, ä Chagey, ä Chenebier surtout, montrent
que ce ne furent ni la bravoure ni la fermete qui manquerent aux
troupes frangaises. Bon nombre de regiments comptaient
recommencer le combat le 18 et furent fort surpris de l'ordre de retraite.
Quoiqu'on en ait dit, les corps commandes convenablemenl, et il
y en avait bon nombre, etaient lout disposes ä une nouvelle attaque,

au moins ä tenir fermement leur lerrain. Notamment les corps
de Palu etaient intacts et pleins d'ardeur. Quelques autres corps
de troupes, il est vrai, moins bien dotes en officiers superieurs ou
plus maltraites pendant le combal, etaient extenues, demoralises,
manquaient de munitions. Le general Bourbaki eut la mauvaise
chance de les avoir sous les yeux, et, ancien chef de la belle garde
imperiale, de s'en laisser trop impressionner Aurait-il pu remettre
de l'ordre dans ses lignes, relever partout le moral, remplacer ses

corps epuises, reparlir ses munitions restantes, de maniere ä reprendre
1'offensive une quatrieme fois, ensoignant mieux son effort parla

gauche Nous ne savons. On l'a dit; on l'a aussi conlesle. Werder
aurait-il affronle ou repousse cette nouvelle altaque, m6me en la

supposant aussi peu decisive que les premieres? C'est possible,
soutenu qu'il etait par l'approche de Manteuffel. II est possible
aussi que n'ayant plus de reserves, se trouvant ä court de munitions,

il eüt du faire un premier mouvemenlde relraite derriere la
Savoureuse, en abandonnaut son artillerie de siege, sauf celle du
chäteau de Montbeliard Les Frangais auraient trouv6 lä un succes
qui eüt singulierement ravive leur confiance, leur force, leur en-
train, et les eül pousses plus loin.

Quoi qu'il en soil le general Bourbaki semble s'etre rendu
compte inexaetement de la Situation. 11 ignora sans doute que la

position allemande n'avait pas encore ele röellement altaquee
comme il l'avait desire, c'est-ä-dire de flaue en meme temps que
de fronl; et cela tint peut-etre ä ce qu'il n'avait pas fait suffisamment

reconnaitre le terrain et les positions ennemies le 14-15, ä

ce qu'il ne sut pas que la droite allemande, au lieu de finir ä

Chagey, comprenait encore Etobon, Chenebier, Echevannes el
meme les abords de Frahier.

(') Voir nos n« 22, 23, 24 de 1874, 1, 2 et 3 de 1875.
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Le plan general d'attaque, nous l'avons dit. etait excellent.
Une affaire de front, avec effort accenlue et mouvement tournant
ä gauche, repondait fort bien au bul principal. C'etait le droit
chemin sur Belforl; c'etait agir par la bonne aile : les Allemands
ä leur tour pourraient elre jetes ä la frontiere. Mais ce projel ne
ful ni serieusement essaye ni formellement ordonne. En dirigeant
le 18e corps sur Chagey, et la division Cremer, ä travers ce corps,
sur Mandrevillars, on faisait une trouee embrouillee sur le centre
des Allemands, au lieu d'un mouvement sur leur droite qui s'e-
tendait ä pres de deux lieues plus loin. Les ordres ä la division
Cremer sont incomprehensibles et opposes ä l'intention, tres juste
en principe, du grand etat-major qui est censee y avoir preside.
Furent-ils defigures par des ordres complementaires du 18e corps?
y eut-il une erreur de noms propres, de copiste quit prit Chenebier

ou Chagey pour Frahier, et Mandrevillars pour Chälonvillars?

Nous ne savons, (4) mais c'est evidemment sur ces localites
(que nous soulignons), c'esl tout bonnement sur la grande roule
de Lure ä Beifort par Frahier, que Cremer aurait du etre dirige
pour tourner quelque chose, tandis que par Chagey il ne pouvait
que s'empetrer dans le 18e corps ; ce qu'il fit si bien que les deux
corps de gauche se generent plus qu'ils ne s'aiderenl. Peul-elre aussi
le commandant en chef. au lieu de se tenir derriere son centre vers
Aibres, eüt du conduire lui-meme sa gauche, puisqu'elle donnait
le coup decisif.

II est surprenant que pendant ces trois jours de lultes et avec
l'idee bien arrelee du general Bourbaki de debloquer Beifort, il
n'ait pu arranger aucune action combinee avec les troupes assie-

gees. Les plus grands efforts auraient du etre faits de la part des
deux etats-majors pour communiquer entre eux et s'appuyer. Nous
n'avons pas appris qu'il y ait rien eu de semblable. Le bruit du
canon de la Lisaine arriva bien ä Beifort et y provoqua, comme
on pense, une vive emotion, de joyeuses esperances. Beifort langa
bien une reconnaissance de deux ä trois balaillons le 16 sur Essert,
oü eile engagea une chaude escarmouche. Mais nul effort plus
sörieux ne fut tenle pour etablir la jonclion. Une sortie de 5 ä 6

mille hommes aurait ete tout-ä-fait opportune, aurait pu etre fort
utile le 16 ; en cas d'echec eile n'aurait pas totalement compromis,

croyons-nous, la defense ulterieure ; il fallait donc en courir
le risque. Lä fut un des points faibles de la defense si louable
d'ailleurs de Beifort. Sacrifier cinq mille hommes sur seize mille,
pour contribuer ä la grande delivrance, n'ötait pas trop demander
de cette place, pour laquelle la France sacrifiait sa derniere armee.

(') Ces petits accidents de plume et leurs graves consequences sont plus frequeuts
qu'on ne le croit. Les localites de Lure et de Luze, celles A'Onans et A'Ornans
sont, par exemple, constamment confondues dans les beaux volumes in-4" de l'En-
quöte parlementaire destinee ä elucider la campagne de l'Est.



— 83 —

La seconde parlie de la campagne, c'est-ä-dire la retraite de
l'armee frangaise et l'offensive des forces allemandes n'est pas
moins fertile en enseignements instructifs.

Les Operations de l'armee du Sud pendanl celle periode sont un
exemple ä enregistrer. Fort bien menees par le gönöral Manteuffel,
comme on pouvait s'y allendre depuis ses campagnes de 1866
sur ie Mein, de l'ete 1870 autour de Metz et röcemment contre
Faidherbe, le recit qu'en ont fait M. le colonel Wartensleben et
M. le capitaine Löhlein (*), est ä etudier en detail par tout
officier d'ötat-major et par tout gönerai dösireux de se perfectionner
dans son art ainsi que dans les choses du mölier. Cetle campagne
montre une remarquable coordination entre les mesures d'initia-
tive et les mesures de prudence; une constante et vigoureuse
action vers le but principal, sans oubli des exigences accessoires;
une marche resolue et soudaine en avant des Chätillon, ä droile
des Prauthoy, ä gauche des Arbois, selon les informalions du
jour, avec les pröcautions dösirables pour eclairer le front, couvrir

les flancs, assurer les derrieres; une juste proportion ou
succession de concenlrations et de dötachements suivanl les divers
besoins; en deux mots, une parfaite entente des choses grandes
et peliles de la guerre, oü l'on ne pourrait reprocher qu'un peu
d'öparpillemenl parfois, qui amena quelques moments d'incohö-
rence dont un ennemi plus enlreprenant aurait pu profiter.

11 faut dire aussi que le gönöral Manteuffel, aujourd'hui maröchal
etä jusle titre, fut bien secondö par ses principaux lieulenanls: par
Werder lalonuant sans reläche la relraite, par Franzeky la provenant

sur les routes de Salins el de St-Laurent, par Zastrow pressant

constamment le gros des masses frangaises des Besangon.
Du cöle des Frangais, la dösorganisation de l'armöe, du com-

mandement en chef, peut-etre de la haute administration du pays,
expiiquent ä peu pres lout.

Avec un gouvernement plus ferme et plus regulier le manque
d'enlenle entre les ötats-majors et les chemins de fer ou des ötats-
majors enlre eux ne se serait pas produit ä un tel degrö. Le
mouvement en avant eüt ötö plus rapide, celui en retraite plus serrö.
Besangon, mieux approvisionnö et moins encombrö, eül fourni un
refuge pour quelques semaines. On övilait au moins la calastrophe.
Indöpendamment de cela les Operations memes eussent ötö mieux
coordonnees.

Notamment on ne comprend pas que les rapporls entre les forces
de Bourbaki el de Garibaldi n'aient pas ötö mieux döfinis.
Evidemment le commandant en chef de la lre armöe, dile de l'Est,
avail le pas, le pouvoir supröme dans toute cetle rögion. Cela se
sentait, mais cela ne fut ni dit expressöment ni pratiquö. Bourbaki

(') Ouvrages cile^s.
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ne donna aucun ordre aux Garibaldiens, qui devaient cependant
assurer sa gauche et ses derrieres et qui, ä cel effet, auraient dii
au moins savoir constamment oü se trouvait et ce que faisait le

gros de l'armöe. Quelques polömiques ont eu lieu ä ce sujet;
mais, plus ardentesque precises, elles ne nous ont pas paru öluci-
der eompletement la question (*). Nous croyons donc devoir nous
borner ä donner l'avis du seerötaire en chef de la guerre.

Apres avoir mentionne les demonstrations allemandes contre
Dijon ainsi que le fächeux abandon par les Frangais de Gray et de
Dole, M. de Freycinet ajoute : « Ici les gönöraux Bourbaki et
Garibaldi se rejellent mutuellement la responsabilitö. Le gönöral
Bourbaki dit que le gönöral Garibaldi avait mission de couvrir sa

gauche et qu'il aurait du des lors döfendre Gray et Pontarlier et,
par suite interdire les routes de Dole. Le gönöral Garibaldi objecle
que ses forces n'ötaient pas süffisantes pour defendre ä la fois
Dijon et les autres places; qu'il pouvait bien envoyer des öclaireurs

au loin, mais non de veritables corps en etat de s'opposer
de vive force ä la marche de l'ennemi. 11 donne comme preuve
qu'attaquö lui-meme deux jours apres ä Dijon, il a eu toutes les

peines, avec son corps franc et les 15 ou 18,000 mobilisös qui
venaient darriver, ä se döfendre victorieusement; que, des
lors, s'il avait envoyö du monde ä Gray et ä Pontaillier, il aurait
ötö batlu ä Dijon et la ville aurait ötö prise, ce qui eül etö l'aban-
don de sa mission essentielle

« En ce qui me concerne, tout en regrettant l'inaction du corps
garibaldien, je considere que la döfense de Dole et des passages
de la Saöne incombait au gönöral Bourbaki. Un chef d'armöe doit
faire garder ses derrieres et assurer ses communicalions. Or c'est
entre Te Doubs et la Saöne que l'armöe de l'Est operait. La place
d'Auxonne nous appartenant, Dole, qui ötait entre cette place et
le gönöral Bourbaki, ne pouvait pas etre gardöe par le gönöral
Garibaldi, qui opörait de l'autre cötö. Au surplus, les döpeches du
gönöral en chef paraissent d'accord avec cetle maniere de voir.
Car c'est pröcisement dans le but de garder ses Communications,
qu'aprös son döpart de Bourges, il röclamait l'envoi du 15e corps.
« Si nous sommes assez heureux, öcrivait-il de Chälons le 26 dö-
» cembre, pour enlever les deux points convenus de la ligne
» ennemie et pour pouvoir conlinuer notre marche vers ses com-
» munications, il est övident que ces deux points devront ötre
» solidement gardes sous peine de voir menacer ou möme cou-
» per les nötres. J'aurais trouve ä ce moment un appui pröcieux
» dans le 15e corps pour jouer ce röle ou pour me permettre de

(') Nous parlons ici surtout du livre cite du general Bordone et des depositions
des principaux chefs et officiers d'etat-major de l'armee de l'Est dsvant la commission

d' « Enquete parlementaire sur les actes du gouvernement de la defense
nationale. » IIIe vol.
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» faire lel aulre dölachement qui m'aurait garanti mes communica-
b lions. » Or, le 15e corps ayant ötö envoyö quelques jours apres,
il s'en suit que les poinls principaux, et en tous cas celui de Dole,
auraient du etre gardös par Ies propres dötachemenls de l'armöe
de l'Est On a pu meme supposer que le gönöral en chef cn agis-
sait ainsi quand il öcrivait le 18 janvier : « Je prends toules les
» dispositions nöcessaires pour utiliser la Saöne et l'Ognon. Je fais
» renforcer la garnison d'Auxonne et rappeler ä Besangon la 3e

» lögion du Bhöne. Je prescris au gönöral Holland de faire oecu-
» per momentanement la parlie de l'Ognon comprise entre Marnay
» et Voray. » Ces prövoyanles dispositionsembrassant le territoire
entre la Saöne et l'Ognon, Dole, situe dans ce möme territoire, se
trouvait par suite compris.

» Nöanmoins on doit regretler, je Tai dit, el I'erreur dans
laquelle esl tombö rötat-major garibaldien et l'inaclion, au nord de
Dijon, qui en a öte la consöquence ; car l'envoi de quelques bandes,

meme peu nombreuses, en Iravers des colonnes ennemies,
aurait pu, non les arröler, mais du moins les inquieter el, sans
doute, ralentir leur marche. Or, il n'est pas improbable que, si le

gönöral Bourbaki s'ötait vu serrö de moins pres par l'ennemi, il
aurait conservö une plus grande liberlö d'esprit el aurait mieux
profitö du temps qui lui ölail laissö pour effecluer sa retraite. » (')

Pour appröcier öquitablement la valeur des lignes qui pröcödent,

il n'est pas inulile de rappeler, d'une part. que le gönerai
Garibaldi n'a pas ölö entendu dans l'enquöte parlementaire; d'autre

pari que le gönerai Bourbaki a fait une döclaration qui ne saurait

elre mise en doute. C'est qu'il avait accepte le commandement

de l'expödition de l'Est ä deux conditions, qui, de fagon ou
d'autre, n'ont pas ölö remplies : 1° sa gauche devait elre couverte
conlre un mouvement tournant allemand, el l'on sail que Manteuffel

put l'accabler ä son aise avec le gros de ses forces; 2° Besangon

devait etre bondö de vivres, et au moment de la retraite, le
23 janvier, il n'y en avait, outre les vivres de la place meme, que
pour sept jours, d'apres les rapports de M. l'intendant general
Friant. En fail il y en avait davantage; c'est-ä-dire: 10 jours
pour l'armöe de campagne et Irois mois au moins pour une garnison

d'une trentaine de mille hommes. Mais on ne sutee chiffre que
plus tard. Dans le trouble de la debäcle on ne put le constater et
l'on resta fort au dessous de la röalitö. Le gönerai Bourbaki crut
meme, d'apres des calculs erronös, n'avoir en tout que trois jours
de vivres. Le commandant de la place, capitaine de vaisseau
Rolland, estimait avoir trois mois de vivres pour la ville el pour sa

garnison montant ä une douzaine de mille hommes. II parait sür
qu'en alignant les vivres de la place et de l'armöe, il y en aurait

('} Fregcinet, ouvrage cite, p. iöi 256.
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eu pour quatre ä cinq semaines pour lout le monde, et c'est fort
regrettable que le cahos de la retraile, Joint ä celui de l'organisation

des forces en jeu, n'ait pas permis d'avoir ä lemps cet important

renseignement.
Enfin et pour autant que le malheur n'ait pas trop aigri, dans

leurs depositions rölrospectives devant la commission d'enquöte,
plusieurs acleurs marquants de ces övönements, il faudrait constater

que la meilleure harmonie ne regnait pas dans le grand ötal-
major et dans ses principaux rouages. Le chef d'ötal-major, gönöral

Borel, l'inlendant gönerai Friant, le commandanl de la place
Rolland, semblent se plaindre d'avoir ötö tenus trop ä l'öcart dans
le conseil, tandis que quelques officiers de rang moins ölevö,
entr'autres le colonel Leperche, excellent et dövouö aide-de-camp du
gönöral en chef, et un dölöguö de Bordeaux, M. de Serres, habile
inspecteur des chemins de fer, auraient eu un röle plus ölendu

que ne le comporlait leur Situation officielle. Vieille histoire, hölas!
qui sera toujours neuve.

En ce qui concerne la relraite meme de l'armöe de l'Est sur
Besangon, puis sur Pontarlier, le triste ölat moral et materiel de
cette armöe, ainsi que de son commandement si falalement brisö
le 26, explique aussi les principaux vices des opörations. C'est
surtout par ce motif que tant de lemps fut gaspillö dans le cul-de-
sac de Besangon, oü se passerent en attenle de convois, et de dösen-
combrements, en enquöte sur l'ötat exact des vivres, en ordres et
contr'ordres, en ralliemenls interminables, les journöes döcisives
du 2i au 26, que les Allemands employerentä marcher, ä resser-
rer leur filet. Le grand etat-major lui-meme comprenait mieux
que personne, parait-il, qu'au lieu d'amonceler de si fortes masses
autour d'une place qui ne pouvait, croyait-on, ni les abriler ni les
nourrir, il fallait les öcouler successivement el rapidement sur
Lons-le-Saulnier. II l'ordonna des le 21, en dirigeant la division
d'Astugue, par voie ferree, de Clerval sur Mouchard ('). Elle ne

pul faire son chemin. Ce ful grand dommage. Elle aurait assurö

aux colonnes en arriere cetle voie ferree si pröcieuse el celles
avoisinantes, qui ne furent tenues par les Prussiens que le 2fl ou
!e25. Trop tard, soit le 25, les troupes de Cremer furent char-
göes de reparer ce malheur et envoyöes d'Ornans et de Cleron sur
Salins et sur le col de Vieneuve. La löte de colonne, sous le
colonel Poullet, ne put atteindre que Nans: delä illui fallüt retrograder.

De meme autour de Pontarlier, cul-de-sac plus perilleux que
Besangon, trop de temps dut elre perdu, c'est-ä-dire du 26-27 au
29-30, Si l'on avait pu faire tenir des le 27 la route Mouthe—
Morez et ses abords, comme le grand etat-major semble l'avoir

(') Voir Enq. pari. III, 352, 353, 396. Depositions du general Bourbaki ei du
colonel Leperche
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projetö et ordonne, une bonne ligne de relraite eüt etö encore
assuree, puisque les avant-gardes du lle corps allemand ne l'alteigni-
renl que le 29.

On y envoya bien, et toul juste ä temps, c'est-ä-dire le 26 ou
le 27, le gönöral Cremer, avec des detachements de*divers corps,
noiamment du 2ie, et toute la cavalerie sous la main. Mais celle
avant-garde n'eut pas, parait il, des ordres assez explicites. Le

gönöral Cremer alla promptement sur St-Laurent. oü il arriva le

28 au soir, croyons-nous, suivi de 7 ä 8 mille hommes, dont 3 ä

U rögiments de cavalerie. C'ötait parfait; ä la condition de ne pas
nögliger le debouche des Planches sur Foncine, qui menagait plus
directement la droite frangaise. Or ce döbouchö ne fut gardöque
par 200 cavaliers sans artillerie ni infanterie. Ces cavaliers, döla-
chös sur une route ötroite et glissante, ne comprirent pas la gravile
de leur mission ou ne purent faire grand chose : menaces d'etre
tournös, ilsse replierent sur Foncine et sur St-Laurent, en laissant
ouvert l'imporlant döfile qu'ils devaient barrer. Pendanl ce temps
les premiers fantassins, par erreur probablement, filaient aussi de
Foncine sur St-Laurent.

C'ölait plutöt toute la töte de colonne de Cremer, ce sont Ies

premieres forces venant de Mouthe, qui auraient du lenir le posle
des Planches ou au moins se partager entre les Planches et St-Laurent.

Quelques pieces et des tirailleurs auraienl aisöment gardö
contre des forces decuples le col des Planches, et le gros de
l'armöe aurait defile en süretö derriere elles. Avec l'aide d'un aulre
poste ä St-Laurent et d'une arriere-garde convenable sur la route
de Mouthe, la retraile sur Morez et les Rousses ou sur St-Claude
eüt ötö tres bien couverte.

II n'est sans doule pas besoin de dömontrer ici qu'on ne tient
pas une roule sur la roule möme, mais par le moyen de flanqueurs,
qui doivent en premier lieu s'assurer des chemins döbouchant de
la rögion ennemie sur ladite roule. Soit lassitude soit connaissance
insuffisante du lerrain, el malgrö les pressantes inslances de braves

gens et des gendarmes de la localitö, cette exigence tactique ne

put ötre remplie aux Planches dans la marche sur Morez par
Mouthe, de möme qu'on n'avait pu tenir assez comple de l'impor-
tanl facteur du temps, dans l'essai anterieur de marche sur Salins
el sur Champagnole. On en a vu les tragiques consöquences.

Enfin, de loute cetle periode de la guerre, une grande legon
ressort d'une maniere öclalanle. C'est qu'en rase campagne les

troupes de Bourbaki, quoique commandöes par des gönöraux
experimentös et renfermant beaucoup d'excellens vöterans, n'ont
pu tenir devant des forces beaucoup moindres d'effectif mais
supörieures en qualitö. Qu'en revanche des troupes frangaises de
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möme catögorie que celles rejetöes en Suisse, sont parvenues,
derriere les retranchements de Beifort, ä tenir töte aux vainqueurs
de la Lisaine et ä sauver la place confiöe ä leur garde. Pour nous
Suisses, surtout, c'est un enseignement qui ne devrait pas ötre cle-

daignö. Nous ignorons si notre armöe pourrait avoir, dans des
batailles rangees, des chances beaucoup meilleures que l'armöe de
Bourbaki; ce qui est certain, c'est qu'elle n'a point de Beifort,
encore moins de Paris ou de Melz, pas l'ombre d'une place oü
eile puisse appuyer ses forces en campagne ou seulement mettre
ses ressources de guerre ä l'abri d'un coup de main.

Le problöme de la defense de la Suisse au moyen d'une grande
place centrale, couverle de quelques petits ouvrages detaches,
problöme que nous avons posö et döveloppö il y a dix ans, s'im-
pose donc aujourd'hui ä la Suisse d'une maniere imperieuse. Esperons

qu'on ne tardera pas plus longtemps de metlre activement
la main ä l'ceuvre, puisqu'on parait etre en veine sörieuse de rö-
formes et de progres.

LA GUERRE DE BOURGOGNE ET LA BATAILLE DE GRANDSON
Par M. le colonel federal de Mandrot.

Depuis les temps les plus anciens les rapports entre les Suisses el
la maison de Bourgogne avaient ete excellents. Si d'un cöle les denrees

suisses, entr'aulres les fromages, dejä estimes, et les draps
trouvaient leur ecoulement en Bourgogne, d'un autre ils avaient
besoin des sels que produisait cette contree; ils en tiraient aussi des
vins. De plus, les gentilshommes suisses recevaient un fort hon ac-
cueil ä la cour des ducs de Bourgogne; ils y remplirent souvent des

emplois militaires considerables.
Dans le XVe siecle, ces rapports etaient si bien etablis que l'on vit

en 1465 des Suisses combattre k Montlheri sous les drapeaux bour-
guignons contre le roi Louis XL

Ce prince si habile n'avait pas oublie la valeur des Suisses ä St-
Jaques, il cherchait en eux des auxiliaires dans la lutte qu'il avait
entreprise contre son cousin de Bourgogne, et reussit, apres de
nombreux essais infruetueux, ä les trouver dans certaines villes suisses

que dris mouvements politiques interieurs portaient ä se jeter dans les

aventures. Ces villes parvinrent, par des moyens qui ne furent pas
toujours honorabies, ä entrainer leurs confederes peu disposes d'abord
ä les suivre, et qui se detiaient de Louis XI.

La ville de Berne, gouvernee jusqu'au commencement du XV siecle

par les familles des gentilshommes qui avaient aide ä la fonder,
avait vu se former peu ä peu une nouvelle categorie de citoyens qui
aspiraient, sinon ä remplacer les premiers, du moins ä partager avec
eux le pouvoir. C'ötaient ou des hommes libres de la campagne,
grands proprietaires, ou des bourgeois de la ville, enrichis par le
commerce dejä tres lucratif des toiles, ou bien par celui des draps.

L'empereur Sigismond ayant, en 1415, octroye aux bourgeois de
Berne la faculte de posseder des liefs imperiaux de meme que les


	Le siège de Belfort et la campagne de l'Est [fin]

